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VAGUE 1 - Fondations

	
Avant-propos


	« Le Marseillais ne parle pas verlan, c'est le Parisien qui parle verlan. » Cette petite phrase, lancée par un membre du groupe B-Vice sur Canal+ en janvier 1996, dit à elle seule tout ce que ce livre va essayer de démontrer : l'argot n'est jamais un bloc uniforme, univoque, figé. C'est une matière vivante, disputée, régionale, générationnelle, qui change de visage selon la rue où l'on se tient et la décennie où l'on écoute.

	Écrire un livre sur l'argot en 2026, c'est accepter un défi particulier : celui de raconter l'histoire d'un objet qui, par définition, se dérobe à la fixation. Un dictionnaire de l'argot est toujours, un peu, un dictionnaire de fantômes : le temps que le mot soit imprimé, la rue en a souvent changé. C'est précisément cette instabilité que nous allons interroger, chapitre après chapitre, décennie après décennie, depuis les zones et les faubourgs des années 1920 jusqu'aux commentaires TikTok de 2026.

	Ce premier volet pose les fondations théoriques et méthodologiques du parcours : qu'appelle-t-on argot, qui le parle, comment naît un mot, comment il circule entre les classes sociales, et sur quelles sources s'appuyer pour en écrire l'histoire sans céder ni au folklore ni à l'anachronisme. Les neuf volets suivants suivront le fil chronologique, décennie par décennie, jusqu'à notre présent.

	 

	Chapitre 1 : Qu'est-ce que l'argot ?

	Avant de raconter un siècle d'argot, il faut s'entendre sur le mot lui-même. Dans l'usage courant, « argot » sert souvent d'étiquette fourre-tout pour désigner à peu près tout ce qui s'écarte du français standard : un juron, un mot de banlieue, une expression de métier, un tic de langage adolescent. Les linguistes distinguent pourtant plusieurs notions voisines, dont la confusion produit énormément de malentendus, y compris dans les médias.

	1.1 Argot, langue populaire, langue familière : ne pas confondre

	Le linguiste Henri Bauche, dans son ouvrage fondateur Le langage populaire, publié en 1920, proposait déjà une distinction utile entre le « langage populaire », parlé largement par les classes laborieuses dans la vie quotidienne, et l'argot proprement dit, plus restreint, plus codé, souvent lié à des groupes spécifiques (métiers, milieux marginaux, institutions fermées).
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	Cette distinction a son importance pour notre récit : au fil du siècle, la frontière entre ces catégories n'a cessé de se déplacer. Un mot d'argot des voleurs du XIXe siècle (« flic », « boulot », « fric ») a fini par devenir un mot du langage familier ordinaire, employé sans arrière-pensée par un ministre en interview. C'est précisément ce mouvement, de la marge vers le centre, qui constitue le cœur de cet ouvrage.

	1.2 L'argot est un sociolecte, pas un accident de langage

	En sociolinguistique, on qualifie l'argot de sociolecte : une variété de langue associée non pas à une région (on parlerait alors de dialecte ou de géolecte) mais à un groupe social. Le linguiste Louis-Jean Calvet, spécialiste de sociolinguistique urbaine, a beaucoup insisté sur ce point : l'argot n'est pas une déformation fautive du français, mais un système cohérent, porteur de règles, de régularités, et d'une fonction sociale précise.
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	1.3 Trois fonctions sociales de l'argot

	Au-delà de la diversité des formes, les linguistes s'accordent sur trois grandes fonctions que remplit l'argot, quelle que soit l'époque considérée :

	
	• Une fonction cryptique : se faire comprendre du groupe sans être compris de l'extérieur (argot des prisons, des voleurs, des tranchées).

	• Une fonction identitaire : marquer l'appartenance à un groupe, affirmer une identité collective face à la norme dominante (argot des zazous, des cités, des lycéens).

	• Une fonction ludique et créative : jouer avec la langue, la tordre, la réinventer, sans autre but que le plaisir verbal et l'humour (contrepèteries, calembours, verlan).



	Ces trois fonctions ne s'excluent pas : un même mot peut servir à la fois à cacher, à afficher une appartenance, et à faire rire. C'est cette polyvalence qui explique la vitalité extraordinaire de l'argot, capable de traverser un siècle entier sans jamais s'éteindre, tout en changeant sans cesse de vocabulaire.

	1.4 Diglossie et alternance de registres

	Un point souvent négligé par le grand public : la très grande majorité des locuteurs d'argot, à toutes les époques, sont parfaitement capables de s'exprimer aussi en français standard. On parle en linguistique de diglossie, ou plus précisément d'alternance codique (code-switching) : le même individu passe d'un registre à l'autre selon la situation, l'interlocuteur, l'enjeu social du moment. Le titi parisien des années 1930 savait « parler pointu » devant un employeur ; l'adolescent de cité des années 2020 sait rédiger un mail formel tout en tchatchant en argot des cités avec ses amis. Cette compétence bilingue interne à la langue française est une donnée constante de notre histoire, et non une nouveauté.

	Cette alternance a une conséquence importante pour notre enquête : l'argot n'est jamais la seule langue de celles et ceux qui le parlent. Il est un registre parmi d'autres, mobilisé stratégiquement, ce qui explique pourquoi il a toujours pu voisiner, sans les remplacer, avec la langue standard enseignée à l'école.

	1.5 L'argot est-il de la « mauvaise » langue ?

	La question mérite d'être posée frontalement, tant elle continue de structurer le débat public. Pour la linguistique descriptive, qui décrit les usages réels plutôt que de les juger, il n'existe pas de hiérarchie objective entre les variétés de langue : le français standard n'est pas « meilleur » linguistiquement que l'argot, il est seulement la variété qui a acquis, pour des raisons historiques et politiques, le statut de norme officielle, enseignée et sanctionnée par l'institution scolaire. L'argot obéit à des règles de formation aussi systématiques que celles de la grammaire académique ; il n'est fautif qu'au regard d'une norme sociale, non au regard de la logique linguistique elle-même. Ce livre adoptera résolument ce point de vue descriptif plutôt que normatif tout au long de son parcours.

	 

	Chapitre 2 : Avant 1920 : les racines

	Notre récit commence officiellement dans les années 1920, mais aucun phénomène linguistique ne naît de rien. Pour comprendre l'argot du XXe siècle, il faut remonter, au moins brièvement, à ses trois grandes sources : l'argot des voleurs et des « classes dangereuses », l'argot des métiers, et le grand bouleversement linguistique de la Première Guerre mondiale.

	2.1 L'argot des voleurs : une tradition qui remonte au Moyen Âge

	La première trace écrite substantielle de ce que l'on appellera plus tard l'argot remonte au XVe siècle, avec le « jargon » des Coquillards, une bande de malfaiteurs dont le poète François Villon aurait connu les usages. Mais c'est au XIXe siècle que l'argot des voleurs, ou « argot du milieu », connaît sa première grande codification lexicographique.

	Quelques jalons lexicographiques avant 1920
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	2.2 L'argot des métiers : une seconde matrice

	Parallèlement à l'argot des malfaiteurs, chaque corporation, chaque métier a développé son vocabulaire technique et identitaire : les bouchers avec le louchébem (un argot à part entière fondé sur le déplacement de la première consonne suivi d'un suffixe, comme « loucherbem » pour « boucher »), les typographes, les cheminots, les artisans du bâtiment. Cet argot de métier n'a pas vocation à cacher un délit, mais à souder une communauté de travail et à accélérer la communication technique.

	2.3 La gouaille parisienne : un parler de quartier

	Entre l'argot fermé des malfaiteurs et le français standard s'étend tout un continuum de « parlers parisiens » propres à chaque quartier populaire : la Mouffe (rue Mouffetard), la Butte (Montmartre), les Fortifs, les Batignolles. On y trouve un vocabulaire savoureux et très localisé, comme les surnoms successifs donnés au même quartier au fil des décennies. Le linguiste Gilles Siouffi, dans ses travaux sur l'histoire linguistique de la capitale, montre comment ce brassage constant de populations, dans un Paris intra-muros en pleine expansion, a fait de la ville un extraordinaire laboratoire de création lexicale populaire.
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	2.4 1914-1918 : le grand accélérateur

	Aucun événement, avant l'apparition d'internet, n'aura eu un effet aussi massif sur le renouvellement du lexique populaire français que la Première Guerre mondiale. Pendant quatre ans, des millions d'hommes de toutes origines régionales et sociales sont mêlés dans les tranchées : paysans bretons, ouvriers parisiens, instituteurs provinciaux. Ce brassage sans précédent produit un argot de guerre extraordinairement riche, qui, à la démobilisation, se diffuse dans toute la France, dans les familles, dans les usines, dans les cafés.

	 


Argot des poilus (1914-1918) passé dans la langue courante
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	Zoom : cinq mots de l'argot des tranchées encore vivants aujourd'hui

	Au-delà du tableau ci-dessus, il faut mesurer l'ampleur du legs linguistique de 14-18 dans le français quotidien de 2026. « Fusiller » un budget, « débouler » quelque part, être « ric-rac », partir en « perme » : autant d'expressions ou de tournures qui, sans que leurs locuteurs actuels en aient nécessairement conscience, portent la trace de cette matrice historique. Ce phénomène d'usure sémantique, un mot né dans un contexte extrême finissant par désigner une réalité anodine, sera l'un des mécanismes récurrents observés tout au long de cet ouvrage : la banalisation par le temps est souvent le signe le plus sûr qu'un mot d'argot a achevé sa migration vers la langue commune.
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	2.5 Pourquoi la guerre fabrique de l'argot

	Il n'est pas anodin que les grands conflits du XXe siècle aient chacun laissé une strate lexicale identifiable dans la langue populaire française : 1914-1918, puis 1939-1945, comme nous le verrons dans la Vague 2. Trois raisons expliquent ce phénomène récurrent. D'abord, la promiscuité extrême de la vie en tranchée ou en caserne, qui mélange des locuteurs venus de tous les terroirs et de tous les milieux sociaux, crée un creuset linguistique unique en temps de paix. Ensuite, la nécessité de nommer l'innommable : la peur, la mort, la boue, l'attente, exige des mots nouveaux, souvent euphémiques ou grotesques, pour rendre l'horreur supportable au quotidien. Enfin, le retour des soldats démobilisés dans leurs foyers d'origine agit comme une caisse de résonance qui diffuse en quelques mois, dans toute la France rurale et urbaine, un vocabulaire né dans un espace de guerre géographiquement restreint.

	Ce triple mécanisme, brassage social, nécessité de nommer l'indicible, et diffusion par le retour au pays, se retrouvera presque à l'identique lors de la Seconde Guerre mondiale et de l'Occupation, avec l'argot de la débrouille et du marché noir que nous étudierons dans la troisième vague de cet ouvrage.

	 

	Chapitre 3 : Comment naît un mot d'argot ?

	Au-delà des circonstances historiques qui favorisent l'émergence de tel ou tel argot, il existe des mécanismes linguistiques récurrents, de véritables « recettes » de fabrication lexicale que l'on retrouve à toutes les époques, des voleurs du XIXe siècle aux créateurs de contenu de 2026. Les identifier permettra, tout au long de cet ouvrage, de repérer les continuités sous la diversité apparente des vocabulaires.

	 

	3.1 La métaphore et l'image concrète

	Le procédé le plus universel reste la métaphore : nommer une réalité abstraite ou dangereuse par une image concrète, souvent triviale ou comique, qui la désamorce. « Marmite » pour un obus, « bagnole » (à l'origine une méchante embarcation) pour une voiture, « thune » pour l'argent : dans chaque cas, un objet familier prête son nom à une réalité qu'on veut apprivoiser, tourner en dérision, ou dont on veut atténuer la charge émotionnelle.
...
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Langue standard : Ia norme enseignée, celle du dictionnaire et de école, relativement stable.

Langue familiére - des tournures relachées mais comprises de tous, sans intention de cryptage
(« bouquin », « bagnole », « boulot »)

Langage populaire - le parler quotidien des classes populaires, avec sa prosodie, ses
troncations, sa syntaxe propre, sans volonté de secret

Argot  un lexique volontairement codé, né dans un groupe restreint (voleurs, métiers, prison,
armée) pour se distinguer ou se protéger, avant de se diffuser plus largement

Verlan - un procédé de formation (inversion des syllabes) qui peut s'appliquer a nfimporte quel
registre, et qui a fini par devenir, depuis les années 1980, un argot 2 part entiére.
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